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La Roumanie a différents visages. Elle abrite des paysages uniques comme le delta du
Danube, mais aussi d'anciennes industries qui mettent l'environnement et la santé de la

population en péril. Avec l'aide de la Suisse, des chercheurs roumains ont examiné ces
deux facettes. Photos : Christian Dinkel (en haut), AndreeaTanase/EST-ostphoto (en bas).



Dans quelle mesure l'environnement et les riverains d'une
zone industrielle roumaine sont-ils contaminés par des
métaux lourds? De façon importante, a démontré une équipe
de chercheurs helvético-roumaine. Mais les avis sur l'origine
de cette pollution sont partagés.

PAR ERIKA MEILI
PHOTOS ANDREEA TANASE

La
pièce du cabinet médical de

groupe est minuscule. Des tasses à

café sèchent sur un étroit poêle
marron. A côté, sur une vieille

armoire en bois, des dossiers débordent
de boîtes en carton. L'un des médecins,
Cristian Petcu, 38 ans, est assis à son bureau.
« A Pantelimon, nous avons un problème»,
relève-t-il.

Dans cette petite ville près de Bucarest,
l'environnement et les habitants souffrent
d'une pollution due au plomb et à d'autres
métaux lourds. Une pollution mise en
évidence par le praticien au sein d'une
équipe de chercheurs helvético-roumaine,
dans le cadre d'un projet du Programme
de recherche ESTROM (voir encadré).
L'objectif de l'étude était d'examiner
l'impact environnemental de différentes
exploitations d'une zone industrielle en
bordure de la localité où on recycle depuis
les années 1970 des métaux lourds comme
le plomb, le cuivre et le zinc présents dans
les vieilles batteries de voiture et d'autres
déchets, ceci avec des méthodes dépassées.

L'idée de ce projet a été lancée par
Liliana Gherghe. Diplômée en sciences des

matériaux, cette chercheuse de 35 ans

travaille dans cette zone industrielle, à

l'Institut semi-étatique des métaux rares et

non ferreux (IMNR) qui a aussi autrefois
fabriqué des alliages. Le crépis gris brun
de l'immeuble de six étages s'effrite et un
vieux camion-citerne rouille dans la cour.
Juste à côté de l'Institut s'étire une zone
artisanale clôturée et gardée, avec un pan-

Recherche pour la Roumanie

Le programme « Environmental Science and

Technology in Romania (ESTROM) » est une
initiative commune du Fonds national suisse
(FNS), de la Direction du développement et
de la coopération (DDC) et du Ministère
roumain de la formation et de la recherche.
Son objectif est d'étudier l'ampleur et les

effets des contaminations des cours d'eau
sur certains sites en Roumanie et de fournir
des bases décisionnelles pour des mesures
visant à protéger les écosystèmes et la

santé de la population. Neuf projets ont été

soutenus avec un budget de 1,5 million de

francs. Les travaux de recherche se sont
déroulés du printemps 2005 à l'automne

2007. Leurs résultats seront présentés du 3

au 5 septembre 2008 à des experts venus
de la pratique et à des représentants des

autorités, dans le cadre d'une conférence
internationale à Bucarest. Pour en savoir
plus: www.estrom.ch

L'environnement et la population à proximité
de la zone industrielle Neferal de Pantelimon
sont contaminés par des métaux lourds. C'est
ce qu'ont pu mettre au jour Eugenia Naghi,
Cristian Petcu (en haut), Rolf Krebs et Liliana
Gherghe (en bas).

Gherghe a intégré des médecins de l'Uni-
versité de Bucarest dans le projet, notam-
ment le médecin du travail Eugenia Naghi
qui a traité dans le passé des ouvriers
victimes d'intoxications au plomb. Et
Cristian Petcu, «le médecin le plus apprécié
de la bourgade », précise-t-elle.

La popularité de Cristian Petcu auprès
des habitants de Pantelimon, j'ai pu la tester

lorsqu'il m'a invitée, un jour de congé, à

visiter son cabinet où les participants
à l'étude ont été examinés. Nous étions à

peine arrivés qu'il a aussitôt été sollicité par
des patients. Avant d'avoir pu me raconter
quoi que ce soit, il a disparu durant trois
quarts d'heure pour une urgence.

Forte contamination au plomb
De retour, Cristian Petcu a résumé dans

son anglais de fortune les principaux
résultats de l'étude. A Pantelimon, les

habitants ont été fortement contaminés par
le plomb. La plupart des 38 adultes exami-
nés présentaient des taux de plus de 200

microgrammes de plomb par litre de sang
(pg/1), nettement supérieurs aux valeurs
d'un groupe témoin de Bucarest. Selon le
Centre américain de contrôle des maladies

(CDC), la valeur limite pour les enfants est
de 100 pg/1. Chez les adultes, elle atteint
250 pg/1. Ces valeurs sont toutefois contro-
versées. «En principe, il n'y a pas de valeur
limite raisonnable pour le plomb, affirme
Margret Schlumpf, toxicologue à l'Univer-
sité de Zurich, qui participe au projet.
Chaque microgramme est un microgramme
de trop. »

Le plomb ne remplit en effet aucune
fonction dans le corps humain. Une fois
dans l'organisme, il est en concurrence avec
d'autres métaux qui jouent, eux, un rôle

Des déchets toxiques
dangereux

neau portant l'inscription «Industrie du

plomb». Les chercheurs ont prélevé leurs
échantillons dans les environs mais aussi
directement sur place, à l'Institut.

Valeurs limites dépassées
Côté suisse, Rolf Krebs a participé au projet.
Cet enseignant en sciences de l'environ-
nement à la Haute Ecole zurichoise des

sciences appliquées a apporté son soutien
à ses collègues roumains pour ce qui est
des prélèvements et des analyses. L'équipe
de chercheurs a ainsi découvert que les

taux de plomb présents dans le sol à la
périphérie de la zone industrielle ainsi
qu'à Pantelimon dépassaient de plusieurs
fois les valeurs limites. Et les résultats de

l'analyse de certains échantillons d'eau
se sont révélés inquiétants. Alors que les

premières analyses ont montré que les deux
lacs voisins étaient à peine pollués, l'eau
courante de l'IMNR et les deux puits
examinés à Pantelimon affichaient des taux
élevés, plusieurs fois supérieurs aux valeurs
limites.

La pollution de l'environnement est

une chose. Mais à quel point les habitants de

la zone industrielle ont-ils été contaminés
Pour répondre à cette question, Liliana

«Les mêmes droits,
mais aussi les mêmes devoirs»

loan Bocsan, épidémiologiste à l'Université

Cluj-Napoca et membre du comité de direction
d'ESTROM, a été impressionné par le partenariat et
la collaboration au sein du programme.

Qu'est-ce que ce programme a permis de réaliser,
selon vous?

J'ai été impressionné dès le début. D'abord par l'in-
térêt des Suisses pour le programme, ensuite par la

répartition des fonds, dont trois quarts ont été

alloués à la Roumanie. Dans d'autres programmes
internationaux, le pays d'origine reçoit au moins 80

pour cent du financement. Enfin, j'ai été impres-
sionné par la volonté d'encourager la relève. Le

nombre de diplômants et de doctorants était en
effet l'un des critères de sélection des projets. Il y
avait aussi cette volonté de résoudre des problè-
mes pratiques et de ne pas faire de la science dans

une tour d'ivoire. Le climat amical et ouvert au sein
du comité de direction, où chacun pouvait exprimer
son opinion, m'a beaucoup plu.

Pourtant, le budget du programme était assez
modeste.

Oui, mais grâce à un constant monitoring des pro-
jets, les fonds ont été investis de façon plus efficace

que dans le cadre d'un énorme budget. Les progrès
étaient visibles après chaque évaluation.

Qu'est-ce que le programme a apporté aux cher-
cheurs roumains?
Pour les jeunes, une leçon sur la façon de se corn-

porter et la discipline que requiert un projet de

recherche. Et ce que signifie un partenariat, c'est-à-
dire les mêmes droits, mais aussi les mêmes
devoirs. Vous savez, nous avons vraiment des gens
intelligents en Roumanie. Ce que l'on doit amélio-

rer, c'est le comportement.

Et inversement: qu'est-ce que les Suisses ont pu

apprendre en Roumanie?

A quel point il est difficile de vivre dans des

conditions qui vous sont étrangères à tous les

niveaux: culturel, économique, technique, etc.
Nos collègues suisses ont appris à connaître

notre côté sentimental. Nous sommes un peuple
très chaleureux, em

important sur le plan biologique, comme le
calcium, le fer ou le zinc. Il se substitue par
exemple au zinc dans la synthèse de

l'hémoglobine et perturbe la formation des

globules rouges. A un taux de 100 pg/1, il
peut déjà endommager le système nerveux
des enfants, ce qui perturbe leur développe-
ment intellectuel et entraîne des difficultés
d'apprentissage, ainsi que des troubles de

l'attention.A doses plus élevées, il détériore
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A Pantelimon, les enfants ont des taux de plomb
dans le sang plus élevés et souffrent souvent de

maux de tête et de ventre. Mais à Bucarest (à

droite), les gens ont aussi trop de plomb dans
le sang, peut-être à cause de la circulation
automobile.

le système cardio-vasculaire et les reins. Les

enfants sont particulièrement vulnérables
car ils absorbent plus de nourriture que
les adultes par rapport à leur poids et
boivent davantage. De plus, leurs organes
ne sont pas encore complètement matures.
«Les enfants absorbent le plomb comme
des éponges », explique la toxicologue qui
avait fait de l'examen de la population
enfantine une condition de sa participation
au projet.

Enfants examinés avec attention
Les enfants ont donc fait l'objet d'une
attention toute particulière. On a mesuré
leur taux de plomb, mais aussi celui de

32 autres éléments, de l'aluminium au
zirconium en passant par le manganèse,
le mercure et le zinc. Dans la zone in-
dustrielle, on traitait en effet également
d'autres métaux lourds. Comme il n'existe
quasiment pas de valeurs de référence

pour la plupart de ces éléments et que les

taux obtenus dépendent des méthodes
d'examen utilisées, les chercheurs ont
inclus dans l'étude, en plus des 53 enfants
de Pantelimon, un groupe témoin de
41 enfants vivant dans des quartiers de

Bucarest où le trafic routier est faible.
Les résultats de l'enquête se sont avé-

rés sans équivoque. Dans l'ensemble, les
enfants de Pantelimon ont été davantage
contaminés que le groupe témoin de

Bucarest. Chez presque 40 pour cent des

enfants examinés de Pantelimon, la con-
centration était de plus de 50 pg/1. Chez

certains, cette valeur grimpait même

jusqu'à 140 pg/1. Leur sang contenait aussi

du béryllium, du strontium et du zirco-
nium, des métaux que l'on utilise pour des

alliages et qui étaient totalement absents
de l'organisme des enfants de Bucarest.
Ces derniers n'étaient toutefois pas
exempts de contaminations. Près de 15

pour cent affichaient des valeurs de plus
de 50 pg/1 et certains avaient aussi des taux
trop élevés de mercure et d'aluminium
dans le sang.

Les concentrations enregistrées chez
les enfants et les adultes de Pantelimon ne
sont pas extrêmement hautes, si l'on pense
que la concentration de plomb dans le sang

atteignait en moyenne chez nous plus de

150 pg/1 dans les années soixante (chez les

enfants qui sont nés après l'interdiction de

l'essence avec plomb, elle s'élève à 30 pg/1).

A Pantelimon, le plomb n'est toutefois
qu'un métal lourd parmi beaucoup
d'autres, sans parler de la pollution due à

des substances organiques. « Les gens de

Pantelimon sont probablement aussi con-
taminés par de la dioxine, de tels composés

pouvant apparaître lors du processus de

fusion de l'aluminium », remarque Margret
Schlumpf. «Le fait est que les enfants
de Pantelimon ne vont pas bien. Ils ont
souvent mal au ventre et à la tête. »

L'aluminium, le mercure et le plomb
pouvant endommager le système nerveux,
Margret Schlumpf a fait appel à Gerhard
Winneke, psychologue à l'Université de

tPIlpl

note-t-il. C'est un indice clair. » Les exploi-
tations continuent par ailleurs à relâcher
du plomb et d'autres métaux lourds dans

l'environnement. En effet, les mesures des

dépôts atmosphériques présentent égale-
ment une gradation décroissante au fur
et à mesure qu'on s'éloigne de la zone
industrielle. D'après Liliana Gherghe, ces

taux élevés pourraient toutefois aussi être
dus au trafic routier.

Les conclusions prudentes des Rou-
mains sont peut-être liées au fait que l'une
des exploitations industrielles encore acti-

ves aujourd'hui est intervenue auprès du

Ministère de l'économie, dont dépend
aussi l'Institut IMNR. L'entreprise a tenté
l'été dernier d'empêcher la publication des

résultats de la recherche.

Autorités informées
Les chercheurs roumains n'ont toutefois

pas l'intention de dissimuler leurs résul-
tats. Ils vont par exemple les divulguer aux
autorités communales. Quant à Eugenia
Naghi, elle est en train d'intégrer ces résul-
tats à la formation de base des médecins à

l'Université de Bucarest et Cristian Petcu

rédigera un rapport sur les résultats
obtenus à l'attention de chaque participant
à l'étude.

Pour l'heure, Liliana Gherghe aimerait
se pencher sur les possibilités d'assainis-

sement des sols et si possible travailler
à nouveau avec ses collègues suisses.

«L'atmosphère était très agréable, souli-
gne-t-elle. Ils ne se contentaient pas de

dire ce que nous devions faire. Nous avons

toujours pris les décisions ensemble. »

Rolf Krebs et Margret Schlumpf sou-
haiteraient eux aussi poursuivre cette

collaboration, même si elle n'a pas toujours
été simple. Les collègues roumains étaient
souvent difficiles à joindre et laissaient
leurs partenaires suisses dans l'incertitude
sur les avancées en cours. Mais l'enga-
gement des jeunes Roumains était impres-
sionnant. Et avec certains d'entre eux, des

liens d'amitié ont été noués. B

Düsseldorf qui étudie ces effets depuis de

nombreuses années. Sur ses instructions,
les enfants ont été soumis à un test compor-
temental informatisé et standardisé pour
vérifier différents aspects liés au trouble de

l'attention. Le plomb a été clairement mis

en cause. Il a une incidence sur des aspects

importants comme la distraction et le
contrôle des impulsions qui sont tous les

deux impliqués, même s'ils ne sont pas les

seuls, dans le trouble du déficit d'attention
et de l'hyperactivité (TDAH).

Effets sur l'attention
Le lien entre concentration plus élevée
de plomb dans le sang et troubles de

l'attention avait déjà été mis en évidence
lors d'études antérieures, mais avec des

concentrations de plomb ou des échantil-
Ions beaucoup plus grands. «Cette étude

indique qu'à faible dose déjà, le plomb
restreint les capacités d'attention», fait
valoir Gerhard Winneke. Pour le mercure
et l'aluminium, aucun effet négatif signifi-
catif n'a, en revanche, pu être démontré.

Lorsqu'il s'agit de désigner l'origine de

cette pollution aux métaux lourds, les par-
ticipants roumains au projet semblent

aujourd'hui très perplexes. Ce qui n'était
pas le cas au moment du dépôt du projet.
Us mettaient alors clairement en cause

l'industrie du plomb, non seulement ses

activités à l'époque de Ceausescu, mais
aussi ses émissions actuelles.

Maintenant que les résultats sont con-

nus, les chercheurs roumains ne semblent

plus pouvoir déterminer l'origine de la
contamination. Selon eux, deux causes

possibles au moins entrent en ligne de

compte. Ils évoquent d'abord la «pollution
historique», c'est-à-dire les émissions
industrielles de l'ère Ceausescu, lorsqu'il
n'y avait presque pas de prescription en
matière de filtrage ni d'autres mesures de

précaution. Ils incriminent ensuite le trafic
routier. En Roumanie, on utilise en effet
encore de l'essence avec du plomb et

Pantelimon est bordé par une route très

fréquentée. De plus, selon Liliana Gherghe,

beaucoup de gens pauvres auraient fondu
chez eux des déchets industriels pour
gagner un peu d'argent et auraient inhalé
des vapeurs contenant du plomb.

L'industrie du plomb en cause
Mais pour Rolf Krebs, dont le travail de

thèse portait sur l'assainissement des

sols fortement contaminés au plomb,
l'industrie du plomb est la cause la plus
probable de ces taux élevés. «La teneur en

plomb des sols baisse au fur et à mesure
qu'on s'éloigne de la zone industrielle.
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dans le lac le plus proche du bras principal,
où se dépose la plus grande partie des

matériaux organiques.
Les connaissances acquises dans le

cadre du projetWASEDY sont d'une grande
actualité. «Nous savons maintenant que les

zones humides sont plutôt des sources que
des puits de carbone, souligne Bernhard
Wehrli. Si elles devaient s'étendre dans

l'hémisphère Nord, par exemple en cas de

fonte du permafrost en Sibérie et au

Canada, les résultats du projet WASEDY

pourraient revêtir une grande importance
en termes de projections. »

« De nombreux partenaires
sont devenus des amis »

Pour Nicolae Panin, membre du comité de

direction d'ESTROM et directeur de l'Institut na-

tional de géologie marine et de géoécologie
(GeoEcoMar), les Suisses comme les Roumains

ont tiré profit du programme.

Etes-vous satisfait de ce programme
Satisfait n'est pas le bon terme. Je crois que le pro-

gramme est une grande réussite. Nous sommes

parvenus à mettre sur pied une excellente collabo-

ration. Les deux parties se sont très bien enten-

dues. De nombreux partenaires sont devenus des

amis. Je suis certain que de nombreux projets se

poursuivront après la clôture du programme.

Qu'est-ce que ce programme a apporté à la

Roumanie?

Nous avons pu travailler avec d'excellents cher-

cheurs, tirer profit de leurs connaissances et avoir

accès à leurs laboratoires professionnels. Cela a été

particulièrement important pour les jeunes. Ils se

sont familiarisés avec de nouvelles technologies
et un standard de recherche de haut niveau. Le

soutien de la Suisse nous a permis d'améliorer

notre équipement. En retour, nous avons ouvert à

nos collègues suisses certaines régions auxquelles
ils n'avaient pas accès, comme le delta du Danube,

ta mer Noire et les zones côtières.

Qu'est-ce qui a changé dans les conditions de

recherche depuis la chute de Ceausescu

A l'époque de Ceausescu, les conditions de vie et le

moral étaient catastrophiques. Des conditions ini-

maginables lorsqu'on ne les a pas vécues. Nous

étions à la merci d'un dictateur fou et incuite.

Pendant vingt ans, nous avons été coupés du

monde occidental, sans accès aux technologies
modernes. Chacun était rétribué de la même

manière, c'est-à-dire mal, quels que soient les

résultats qu'il avait obtenus. Aujourd'hui, il y a

beaucoup plus d'argent pour la recherche, mais il

faut se battre pour l'obtenir, em

Un delta bouillonnant
Le delta du Danube est-il un puits ou une source de carbone?
Ses émissions de gaz à effet de serre ont été mesurées
dans le cadre d'un projet mené par l'Eawag et l'Institut
roumain GoeEcoMar. Les résultats sont étonnants.

PAR MATTHIAS MEILI
PHOTOS BERNHARD WEHRLI

Les
grandes zones humides du

globe représentent des espaces
vitaux particulièrement précieux
en raison de la diversité des espè-

ces qu'elles contiennent. La plupart d'entre
elles sont pourtant menacées, à l'image du

delta du Danube. Pris entre la ville de

Tulcea et la mer Noire, ce dernier présente
une surface de quelque 5800 kilomètres
carrés, soit environ dix fois celle du Léman.
Son état encore relativement intact en fait
un cas bien particulier. Alimenté par trois
bras principaux, il est composé de nom-
breux bras morts faiblement irrigués et

d'une succession de petits lacs peu
profonds. La biodiversité qu'il abrite est

exemplaire. On y trouve quelque 3000

espèces animales, dont plus de 320 espèces

d'oiseaux qui nichent ou font halte ici pen-
dant leurs migrations, et un millier d'espè-
ces végétales réparties entre les roselières
et les forêts alluviales, sur les îlots flottants,
dans les lacs et les bras morts. Le delta com-

porte même des biotopes extrêmement
secs sur ses dunes de sable.

Dans la perspective du changement clima-
tique, les deltas font l'objet d'un intérêt
accru. Les fleuves y déposent en effet
d'énormes quantités de matériaux organi-
ques et donc de carbone lié. Que devient
ensuite ce carbone Se dépose-t-il dans le

delta, ce qui en ferait un puits de carbone
Ou cette zone constitue-t-elle plutôt une
source de carbone, puisque d'innombrables
microorganismes y «brûlent» le matériel
charrié par le fleuve? Le géochimiste
suisse Bernhard Wehrli s'est penché avec

ses partenaires roumains de l'Institut
GeoEcoMar de Bucarest sur ces questions
dans le cadre du programme de recherche
ESTROM. «Les zones humides, explique-t-
il, sont en fait un point charnière dans
le cycle du carbone. C'est là que se déter-
minent les rejets dans l'atmosphère. »

«Epuration biologique»
Bernhard Wehrli, par ailleurs professeur
de chimie aquatique au Département des

sciences de l'environnement de l'EPFZ
et membre de la direction de l'Eawag,
l'Institut fédéral pour l'aménagement,
l'épuration et la protection des eaux, étudie

depuis longtemps les différents processus

Ecosystème idéal
Le projet WASEDY (WAter and SEdiment
DYnamics affecting nutrient cycles
and greenhouse gas emissions in the
Danube Delta) du programme ESTROM
a mesuré pour la première fois les con-
centrations de méthane, de CO2 et de gaz
hilarant dans les systèmes lacustres
Uzlina-Isacova et Puiu-Rosu-Rosulet (voir
carte), ainsi que les apports en substances

nutritives et les taux de sédimentation.
Un exercice auquel la région se prête

particulièrement bien, puisqu'elle est cons-
tituée d'une suite de petits lacs peu pro-
fonds le long d'un bras secondaire du
Danube. Les valeurs mesurées changent
donc en fonction de l'emplacement du lac

et de la distance qui le sépare du fleuve
principal. La ressemblance que présentent
ces systèmes offre aussi des conditions
optimales pour étudier les conséquences
de la profondeur des lacs, de la végétation
de leurs rives et d'autres facteurs, un
véritable paradis pour les chercheurs en

écosystèmes. C'est notamment la possibi-
lité de pouvoir travailler ici qui a poussé
Bernhard Wehrli à s'engager aussi forte-

ment dans ce projet, même si les directives
d'ESTROM, qui prévoient que le travail doit
être mené par des scientifiques roumains,

l'empêchaient d'envoyer sur place quel-
qu'un de son laboratoire. « Sans cette colla-
boration avec les Roumains, nous n'aurions

probablement jamais eu accès à cette zone
de recherche si convoitée », estime-t-il.

A quatre reprises en 2005 et en 2006, la

doctorante roumaine Alina Pavel et son

équipe ont parcouru différents plans d'eau

du delta à bord du navire de recherche

«Istros», afin de mesurer les concentra-
tions de gaz à la surface, grâce à un système

particulier de mesure en ligne. De ces

données est née une carte des émissions
au-dessus des lacs du delta. «C'était très

impressionnant de constater à quel point le

dégagement de gaz à effet de serre se

modifie au fur et à mesure qu'on s'éloigne
du bras principal», note le chercheur.

Ainsi, les mesures de l'automne 2005

ont mis en évidence une augmentation des

émissions de CO2 qui allait croissant au fur
et à mesure qu'on s'éloignait du bras prin-
cipal. Mais elles ont aussi montré une dimi-
nution des émissions de gaz hilarant et de

méthane. En mai 2006, en revanche, alors

que le fleuve charriait beaucoup plus d'eau

et donc davantage de matériaux organi-
ques, le tableau s'est révélé très différent.
Plus on s'éloignait du bras principal,
plus les émissions de CO2 et de méthane
baissaient, alors que celles de gaz hilarant
augmentaient.

Le rôle des conditions locales
L'interprétation de ces résultats prendra
encore du temps, car les émissions de gaz
à effet de serre ne dépendent pas seule-
ment de la distance par rapport au bras

principal. Dans le cas du méthane, les con-
ditions locales jouent un rôle important.
«Dans les lacs plus profonds, le méthane
est oxydé, précise le géochimiste, alors que
dans les lacs de faible profondeur, il a ten-
dance à remonter à la surface sous forme de

bulles. » Et, bien entendu, le moment où les

mesures sont opérées est décisif.

Au printemps, lorsque le fleuve

apporte beaucoup d'eau et de matériaux
organiques, les autres facteurs cessent
d'être déterminants. Les plus gros dégage-

ments de CO2 ont alors lieu le plus souvent

qui se déroulent dans cette région. Lors de

précédents travaux, son groupe a ainsi
découvert que les petits lacs du delta fixent
plus de la moitié des substances nutritives
charriées par le Danube, par absorption
végétale, dégradation biologique et dépôt
dans les sédiments. «Le delta est une sorte
de grande station d'épuration biologique »,

résume-t-il.

Travail sur le terrain dans
un paradis naturel. Dans

cinq lacs du delta du
Danube (entourés en rouge
sur la carte), dont le lac
Rosu (tout à droite sur la
carte et en page 15), les
chercheurs ont mesuré la

production de méthane et
les apports de substances
nutritives. A droite, l'étu-
diante de l'EPFZ Anna
Doberer dépose des échan-
tillons de sédiments sur
une plaque d'analyse.
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